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CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections aux conseils généraux

M. Pascal d'Aix, consul à Bilbao, radical socia-

liste, est élu conseiller du canton de Lorgues (Var)
par 903 voix. Ont obtenu, MM. Isnard Blaise, so-
cialiste collectiviste, 443 voix; Ravel, conservateur,
202; Allaman, socialiste, 23.

Elections municipales

,•• Des élections municipales complémentaires pour
quatre conseillers ont eu lieu hier à Vientie (Isère).

La liste du comité socialiste a été élue avec 200
voix de majorité sur la liste du comité de concen-

tration républicaine soutenue par les autres mem-
bres du conseil municipal.

Hier, à Sotteville-lès-Rbuen, ont eu lieu égale-
ment des élections municipales complémentaires.

La liste socialiste a été élue à une forte majorité.

L'échéance du 30 juin étant l'une des plus

importantes de l'année, nous prions instam-

ment ceux de nos souscripteurs des départe-
ments dont l'abonnement expire à cette date de
ne point attendre la fin du mois pour nous

adresser leur renouvellement, afin d'éviier tout
retard dans la réception du journal.
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NOUVELLES DU JQUH
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Ce matin, a été célébré à l'église grecque de la
lue Bizet un Te Deum à l'occasion "des fiançailles
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-qui ont eu lieu officiellement hier du prince Ni-
colas de Grèce, fils du roide Grèce, et de la grande-
duchesse Hélène de Russie, fille du grand-duc Vla-
dimir, oncle du tsar.

Le prince Nicolas est le troisième fils du toi

Georges de Grèce. Il est né en 1872. Colonel dans
l'armée hellénique, il a pris part à la dernière guerre
contre la Turquie. Les quatre frères du prince Nico-
las sont le prince Constantin, duc de.Sparte, héri-
tier du trône de Grèce, qui a épousé là princesse
Sophie de Prusse, sœur de l'empereur d'Allemagne;
le prince Georges, gouverneur deia Crète le prince
André et le prince Christophe. Le prince Nicolas a
une sœur, la princesse Marie, qui a épousé le grand-
duc Georges, fils du grand-duc Michel.

La grande-duchesse Hélène est âgée de
vingt ans.

Fille du grand-duc Vladimir, elle est la cousine du
tsar Nicolas. Elle a trois frères le grand-duc Cy-
rille, le grand-duc Boris et le grand-duc André. 1

C'est samedi que l'empereur Nicolas II et le roi

Georges de Grèce ont adressé aux deux fiancés, ac-
tuellement à Paris, avec leurs vœux les plus affec-

tueux, l'autorisation qu'ils avaient sollicitée. Et hier
soir le diner de fiançailles à réuni, à l'hôtel Ritz, la

grande-duchesse Vladimir, la grande-duchesse Hé-
lène et le prince Nicolas.

Au Te Deum, chanté ce matin à l'église grecque
de la rue Bizet, assistaient avec les fiancés la grande
duchesse Vladimir, le grand-duc Alexis, les 'dames
d'honneur des grandes duchesses, le ministre dé
Grèce et tous les membres de la légation, le chargé
à'affaires.de Russie- et les membres de l'ambassa-

de, etc.

VIniransigeant publie la note suivante:

Nous avions annoncé que notre ami Gauthier (de
Clagny) devait déposer, aujourd'hui, au début de la
séance de la Chambî«,:<tine proposition d'amnistie vi-
sant particulièrement les condamnés de la Haute Cour.

Le député de Versailles a cru devoir, sur l'avis de
ses amis, retarder de quelques jours le dépôt de cette
'Droposition.

Au cours d'un banquet de 1,600 couverts offert

hier dimanche, à Elbeuf, à M. Julien Goujon, député
de la 3° circonscription de Rouen, M. Milliard, sé-
nateur de l'Eure, ancien garde des sceaux, a pro-
noncé un discours dans lequel il a dit

Un nouveau ministère vient d'être constitué. Si nous
avions voulu le juger sur ses paroles, nous aurions
voté cuntre lui dés la première rencontre; mais nous
voulons le juger sur ses actes. Nous attendrons les
actes.

Un des nôtres a apporté cette déclaration à la tribune
pour expliquer l'abstention des progressistes. Une au-
tre raison nous commandait la prudence, c'est la pré-
sence de M. Rouvier dans le cabinet.

M. Rouvier fut des nôtres comme président du con-
seil, il a montré une grande énergie. Il a une compé-
tence toute particulière en matière financière; or, la
question financière est capitale à l'heure actuelle. C'est
le nerf de la guerre. Il faut de bonnes finances pour
avoir une forte armée, une puissante marine.

Nous attendons, l'arne au pied. Si le ministère veut
suivre la politique d'apaisement, que nous considérons
comme une nécessité pour là France, nous voterons
pour lui, sans nous préoccuper de savoir quel est le
président du conseil, quel habit il a porté autrefois et

quels sont ses collaborateurs.

Hier, à Chalon-sur-Saône, cent dix-sept sociétés
mutualistes du département ont tenu, à l'Hôtel de

ville, sous la
présidence

de M. Barberet, chef du
bureau dés institutions de prévoyance au ministère

de l'intérieur, délégué du ministre, un congrès qui a

voté l'union départementale, puis interdépartemen-
tale pour la création d'un sanatorium antitubercu-

leux.
Un banquet de trois cents couverts a suivi, sous

la présidence du préfet qui, dans un toast très ap-
plaudi à M. Loubet, a dit que le président de la Ré-

publique planait sur les partis tout en défendant les

idées républicaines. Puis il a rendu hommage à

l'œuvre de M. Waldeck-Rousseau qui sera continuée

par-M. Combes.
M. Dubief, député, a f aitensuite l'éloge de la mutua-

lité, déclarant que l'organisation des retraites ouvriè-
res est réalisable seulement avec la mutualité, et que
la réforme de la loi de 1898 sur la mutualité est né-
cessaire.

M. Keller, président du conseil supérieur de la

mutualité, a demandé la réalisation de la solidarité
dans lés lois.

Une conférence de M. Barberet sur l'application
des lois de mutualité a .eu lieu au Théâtre sous la

présidence de M. Dubief.

L'AFFA/RE CRAWFORD-HUMBERT

L'enquête de M. Berthelot

M. Berthelot, commissaire aux délégations judi- 1
ciaires, entendra divers anciens employés du Comp-
toir d'Alsace, au sujet du prétendu dépôt de 500,000

1

francs qu'y aurait fait M. Gustave Humbert.

Vente aux Vives-Eaux

C'est hier après-midi que commençait, sous la

direction de Me Paul Rapm, commissâire-priseur, la

plus importante des ventes ordonnées par M. Bon-

neati, syndic de la faillite Humbert, la vente du
mobilier du château des Vives-Eaux, près Melun.

De Paris; de Melun, de Villiers-en-Bière, de toute
la contrée environnante les curieux et les acheteurs
étaient venus par milliers et- par milliers à cette

première vacation, qui comprenait surtout les objets
îl'art, les meubles anciens, la lingerie, les tableaux,
"es voitures.

La route qui conduit au parc était entièrement
couverte d'équipages, d'automobiles, de bicyclettes.
Et tout autour, sur les prés, des comptoirs, des ten-

tes, des tables avaient été installés où l'on distri-

buait des vivres et des boissons, tout comme pour
une fête.

La vente d'hier a produit plus de 20,000 francs.
D'autre part, on mande de Coursan que la vente

àes Vins et alcools provenant du domaine de Celey-
>an a eu lieu hier à dix heures. Elle a donné les ré-
sultats suivants:

FEUILLETON DU ~MtpjS
DU 17 JUIN 1902

– •• . ..

LA MUSIQUE
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Festival lyrique du Château-d'Eau iln des représenta-
tions. M. Félix Mottl. M. Hans Richter. Mme
Brema et M. Burgstaller. Quelques enseignements
pour 1 avenir. L'organisation et la préparation.
L'orchestre invisible. Le problème des traductions
wagnériennes.

Le Festival lyrique a terminé ses représenta-
tions. Les dernières ont été les meilleures. M.
Mottl est venu diriger Tristan, M. Richter le

Crépuscule des Dieux. L'un et l'autre ont mon-
tré de manière frappante ce que peut pour
transformer un orchestre, presque sans répéti-
tion, par le seul empire de sa présence et
de son autorité, un chef en pleine possession
de son savoir et de l'esprit d'une œuvre.
M. Mottl a été admirable de force, de fou-
gue et de passion ce n'est pas sous sa di-
rection qu'il a.pu sembler que l'entrée de Tris-
tan manquait de grandeur et d'énergie, ni l'ar-
ïivée en vaisseau d'Iseult d'angoisse haletante
ït joyeuse. Le: soir oit, tandis qu'il tenait le bâ--
3on de mesure. M. Van Pyck interDrétaitile^ôle

10,000 hectolitres de vin rouge ont été vendus à

8 fr. 80 1,900 hectolitres de vin blanc ont été ven-
dus à raison de 9 fr. 70 900 hectolitres d'alcool ont

atteint le prix de 32 fr. 25.

FAITS DIVERS
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Sureau central météorologique

Lundi 16 juin. Là dépression oui était hier sur

l'Angleterre est restée sensiblement "stationnaire celle
de la Russie a marché vers le Nord en se comblant (Hel-
singfors, 752 mm.).

Une aire de forte pression s'étend des Açores au

golfe de Gascogne (Biarritz, 765 mm.).
Le vent est modéré ou assez fort d'entre Ouest et

Nord sur toutes nos côtes.
Des pluies sont tombées dans le nord et l'ouest de

Europe.
En France, on en signale encore dans toutes les ré-

gions on a recueilli 10 mm. à Biarritz, 5 à Paris, 3 à

Besançon, 2 à Brest.

La température a baissé dans le nord du continent.
Elle était, ce matin, de + 9» à Paris, 17° à Arkangel et
à Moscou, 21° à Malte.

On notait 0» au puy de Dôme, 1° à l'Aigoual,
–6° au mont Mounier, –10» au pic du Midi.

En France, la température va rester basse, des aver-
ses sont encore probables.

A Paris, hier, pluie.
La température moyenne, 10°2, à été inférieure de 6°8

à la normale (17°0).
Depuis hier midi, température maxima, + 14°1;

minima. S°7.
Baromètre à sept heures du matin, 759 mm. 1; sta-

tionnaire à midi.

Parc Saint-Maur. Température du 15 juin 1902

1 heure matin, + 9°1 1 heure -soir, +10°5'
4 + 6'2 4 + 9°9
7 +11°1 7 +10'9-

10 +12«1 10 + 9°6

Situation particulière aux ports

La met est agitée sur la Manche, la Bretagne et la
Méditerranée; belle en Gascogne.

TIRAGE FINANCIER. Aujourd'hui a eu lieu un tirage

d'obligations de la. Ville de Paris 1865.
Le numéro 561880 gagne 150,000 francs.
Le numéro 426901 gagne 50,000 francs.
Les quatre numéros suivants gagnent chacun

10,000 francs 440800 490453 167011 538227.

Les cinq numéros suivants gagnent chacun 5,000
francs 85919 390794 39952 359583 256471.

Les dix numéros suivants gagnent chacun 2,000
francs 249420 216902 190906 288491 578157
126840 420731 312034 68465 581391.

PRONOSTICSMÉTÉOROLOGIQUESDE JUIN. «Le métier
de prophète, nous disait M. Jules Capré, dans une
conversation récente, n'est pas toujours agréable à
exercer. Il y a les déplorables et cruelles déceptions
du métier, entre autres lorsque le prophète constate,
avec épouvante, que le temps le'plus ensoleillé va

remplacer les cataclysmes qu'il avait annoncés!
Ce sont de durs instants à passer et de rudes épreu-
ves à supporter. »

Le pronostiqueur du château de Chillon vient de

passerpar ces dures épreuves, mais ce sont au con-
traire ce qui ne saurait diminuer son amertume-
les troubles météorologiques qui ont remplacé le

temps ensoleillé « sec et chaud qu'il prévoyait.Après
une grande exactitude de prévisions pour le mois

de mai, M. Jules Capré a été navré dans la première
quinzaine de juin par les rigueurs hydrauliques de
saint Médard que Barnabé n'est point parvenu à
étancher. La roche tarpéienne antique, si proche du

Capitole, semble servir, en ce moment, de base au
château de Chillon d'où partirent les pronostics in-

justifiés.
Faut-il

penser que les récents etoéels cataclysmes,
tels que 1 éruption du volcan de la Martinique, sont
venus déjouer de sages prévisions en y introdui-

sant une perturbation impossible à prévoir ? Ce se-
rait une explication plausible qui a ses partisans et
ses détracteurs.

On peut craindre en tout cas, pour la grande dé-

ception du pronostiqueur, que la deuxième quin-
zaine du mois vienne renverser encore les états mé-

téorologiques divers qu'il prévoyait, et qui étaient

plutôt fâcheux; ce qui ferait ainsi la mortification
de M. Jules Capré serait, par une juste- compensa-
tion, accueilli avec une satisfaction générale, après
l'horrible et interminable période de froidure, de

pluie et de vent que nous venons de traverser.

LA FÊTE DE NEUILLY. Malgré le temps froid, la

foule a été considérable hier soir le long de l'avenue

de Neuilly, où la fête des forains battait son plein.
Les guirlandes de lampes électriques dont, depuis

quelques années, la municipalité de Neuilly décore

cette fête, ont reçu cette année une modification
les lampes, au lieu d'être enfermées dans des bal-

lons de celluloïd, forment le centre d'une fleur.

Quant aux barraques, aux carrousels, tirs, cir-

ques, éventaires de marchands tunisiens, ils sont

pareils à ceux de toutes les fêtes précédentes. Bien

entendu, les grandes actualités parisiennes ont été

exploitées comme toujours tel musée de cire, par

exemple, représente, au naturel, l'ouverture du

coffre-fort de la famille Humbert. Le crime de

Bondy, celui de Montmartre, l'incendie de la rue

d'Uzès, la catastrophe de la Martinique, la chute du

ballon de Severo, tous ces faits divers sensationnels
sont l'occasion d'attractions.

L'OUVERTUREDÉ LA PÊCHE.–En raison de la mesure
de tolérance prise par M. Mougeot, ministre de l'a-

griculture, une première ouverture de la pêche à la

ligne flottante a eu lieu hier, mais les pêcheurs ont
été contrariés par un temps froid et pluvieux, et
bien peu nombreux ont été ceux qui ont pu rappor-
ter chez eux une petite friture,

C'est dimanche prochain, 22 juin, qu'aura lieu la

véritable ouverture légale de la pêche. Jusque là, le

colportage etla vente du poisson sont interdits.

UN DUEL. Une rencontre à l'épée a eu lieu hier
dans le jardin d'un hôtel particulier de la rue Saint-

Dominique, entre MM. F.-A. Chasseriau et J. Bre-

vy-Vitalier.
Dès la première reprise, M. Brevy-Vitalier était

atteint au côté droit d'une blessure pénétrante dont
là gravité mettait immédiatement fin au combat.

UNE DÉMONIAQUE. Des correspondances de- Rodez
donnent de curieux détails sur un cas singulier de
folie dont est atteinte la soeur Saint-Fleuret, de l'or-

phelinat de Grèzes, près de Laissac.

du héros, fut un soir qui mérite de n'être pas
oublié. M. Mottl est véritablement le kapell-
meister de Tristan et Iseult entre tous

les drames wagnériens, c'est celui-là qui lui ap-

partient et nul de ses grands rivaux ne l'y a

égalé. Ce que M..Mott! a fait pour Tristan, M.
Richter l'a fait pour le Crépuscule. Dès le pn>

log'ue, son action s'est révélée avec éclat par la

justesse des mouvements et des nuances, par

une sorte de tranquillité souveraine dans lacon-

duite de l'oeuvre quelle puissance et quelle

souplesse à la fois. On se sentait en sécurité

c'était cela. Aux représentations qu'il dirigeait,
les deux principaux personnages étaient figurés

par deux artistes nouveaux, Mme Brema et

M. Burgstaller. M. Burgstaller, qui est le Sieg-
fried de Bayreuth, a de la prestance, quelque
aisance musicale, et une voix assez résistante.
Mais cette voix est peu timbrée elle manque de

charme en même temps que de force réelle. Le

chant de M. Burgstaller est un exemple accompli
de cette abominable sorte de chant allemand qui
se répand depuis quelques années, et dont Bay-
reuth, en effet, est coupable en grande partie
cela consiste en des coups de gosier, des aboie-

ments, des jappements gutturaux; et l'on entre-

choque les syllabes comme des cailloux. Puis,

quel étrange accoutrement nous avait exhibé
M. Burgstaller un accoutrement de centurion;
ou eût dit un légat de César chez Gunther, chef

germain. Et de quelle étonnante manière il a

composé le caractère de son personnage au troi-

sième acte il a choisi l'heure tout justement où

Siegfried, après les piteuses aventures des
actes précédents, les fastidieuses cérémonies

nuptiales et le philtre oiseux, se retrouve au

contact de la nature, redevient lui-même, le
libre et joyeux héros; il a choisi ce moment

pour nous montrer un Siegfried -accablé de

pressentiments funèbres, songeur, mélancoli-

que, et prenant des airs penchés. C'est le con-
>i trersens le^l.ws èéplorable. llnfij^ pourquoi jtf.

Cette sœur, qui appartient depuis
une douzaine

d'années à cet orphelinat, se croit possédée du dia-

ble. Dans ses crises, la malade pousse des cris ai-

gus, tellement retentissants que les paysans les en-
tendent à une grande distance du couvent; il lui

semble, dans ces moments-là, que le diable la mord
ou la brûle à telle ou telle partie de son corps, et
l'auto-suggestion est si forte qu'aussitôt la crise

passée on trouve à l'endroit du corps indiqué, soit
une véritable brûlure, soit l'empreinte de dents.

Sœur Saint-Fleuret a l'horreur de tout objet reli-

gieux le voisinage d'un Christ, d'un livre de dévo-
tion ou d'une image pieuse la plonge immédiate-
ment dans un accès presque rabique et, chose in-

croyable, elle n'a pas besoin de voir ces objets, elle
les devine quand on les approche d'elle, si cachés

qu'on les tienne, et elle se précipite aussitôt pour
les détruire.

Récemment, un de ses très proches parents, à peu
près de son âge, c'est-à-dire ayant une trentaine

d'années, et qui venait d'être ordonné prêtre, fit vi-
site à soeur Saint-Fleuret. Celle-ci lui tourna le dos,
et comme le pauvre abbé déconfit lui demandait une

explication, la sœur se précipita sur lui et tenta de
lui arracher les yeux en l'insultant.

UNE VENTE A LA FERMEDE BRIÈRE. De notre cor-

respondant
Hier, à Corancez, grande affluence de visiteurs

dans la ferme, à jamais tristement célèbre, de
Brière l'on y procédait, en effet, à la vente de l'atti-
rail de culture, des objets mobiliers, du bétail ayant
appartenu au condamné de la cour d'assises d'Eure-
et-Loir. Beaucoup de curieux étaient venus des en-
virons et de Chartres, et nous avons revu plusieurs
des témoins au procès, Lubin, Thibault, Sauger, M.

Martin, le maire, le brigadier Bernard, de La Bour-

dinière, etc. La vente a été faite par Me Lefebvre,
notaire à Chartres.

Citons quelques-uns des objets adjugés la trépi-
gneuse a été vendue 270 francs à M. Baumer, méca-
nicien à Fontenay; «Jean-Pierre», le cheval de

Brière, a été adjugé, pour 190 francs, à M. Ernest

Bouchereau, du Bois-Saint-Martin; les matelas des
enfants gardant encore l'empreinte sanglante des

pauvres petites têtes, les vêtements, la cravate dé-

chirée, la casquette, les sabots de Brière et jusqu'à
un chapeau haut de forme de l'assassin ont trouvé

acquéreurs. >.

La lampe avec laquelle le criminel s'éclaira pour
commettre son quintuple assassinat a été adjugée
pour. vingt sous

La vente s'est passée sans incident. Le produit,
qui n'a pas été énorme, servira à payer une partie
des dettes de Brière.

ARRESTATIOND'UN EMPLOYÉDES POSTES. Le Salut

public de Lyon raconte que, le dimanche lor juin,
un jeune homme de Vernaison, qui était allé faire
une partie de barque sur le Rhône, trouva, à quel-

ques mètres des bords du fleuve, un paquet assez
volumineux.

Dans un papier épais étaient renfermées deux
cents lettres environ, toutes ouvertes, et pour la

plupart
adressées à des militaires de Lyon et de la

région.
d.. t l t lLes missives indiquaient clairement que les expé-

diteurs leur avaient adjoint des mandats-poste ou des

mandats-cartes, mais pas une de ces valeurs n'était
restée..

Le jeune homme s'empressa d'avertir le parquet
de Lyon et une instruction fut ouverte.

On s'aperçut dès l'abord que les enveloppes ne

portaient de cachets qu'au recto, et ces cachets
étaient ceux de divers bureaux de Paris. Il était fa-
cile. de conclure de ce fait que les lettres n'avaient

pas été ouvertes à Lyon et qu'elles avaient dû être
volées en cours de route.

Des renseignements furent demandés à Paris, et
bientôt on sut qu'à la date indiquée par les lettres,'
un, surnuméraire des postes et télégraphes de Paris,
nommé P. faisant le service des bureaux ambu-

lants, avait quitté son poste pour aller dans sa fa-
mille à Montpellier.

L'instruction fut dirigée dans ce sens, et, après
une enquête sérieuse, le parquet de Lyon délivrait
contre P. un mandat d'arrêt qui a reçu hier son
exécution.

UN VÉRITABLECYCLONEs'est déchaîné hier au soir,
vers cinq heures, à la Meyze (Haute-Vienne), arra-
chant ou déracinant sur un parcours de plus de deux
cents mètres plusieurs centaines d'arbres.

Un enfant d'une douzaine d'années, Thomas, fils
d'un meunier de Trouly, qui conduisait une voiture
a été précipité avec l'attelage dans un étang voi-

sin il n'en put sortir que grâce aux secours qu'un
paysan, accouru à ses appels, lui apporta.

INFORMATIONS DIVERSES

-'Samedi a eu lieu à l'église Saint-Louis, à Roche-

fort, le mariage de Mlle Godin, fille du vice-amiral pré-
fet du 4° arrondissement maritime, avec le capitaine
d'infanterie coloniale Dasportes.

Mercredi prochain aura lieu, à Rochefort, le ma-

riage de Mlle Pottier, fille de.l'amiral commandant en
chef les forces navales pendant la campagne de Chine.
Mlle Pottior époaao M. Bonitaoi, Ilaataaaat d'arti21erie.

M. Nordmann, astronome à l'Observatoire de Meu-

don, et dont on connaît les recherches sur les ondes

hertziennes, notamment au mont Blanc, vient d'être
attaché à l'Observatoire de Nice.

Trois grandes et luxueuses propriétés vont être
vendues commencement juillet par l'entremise de M»

Narcy, notaire au Havre

Le domaine d'Arsac, ayant appartenu aux comtes de

Ségur, est le plus grand et le plus beau vignoble du
Médoc;

Le Grand Hôtel de Cannes, le plus renommé de la

côte d'Azur, dont M. Liebler a fait un établissement

modèle
Le château Robert et son immense parc, qui sur-

plombe la merveilleuse rade du golfe Juan.

Le banquet du Crédit foncier. Samedi soir a eu
lieu à l'hôtel Continental, le grand banquet annuel of-

fert par tous les directeurs des succursales du Crédit
foncier de France, présents à Paris, aux gouverneurs
et à tous les chefs de service de cette grande société
financière. Cette année, la réunion avait un attrait plus

grand encore que les précédentes, car il s'agissait de

célébrer le cinquantième anniversaire de la fondation du

Crédit foncier. Parmi les principaux convives, citons

d'abord M. Morel, gouverneur; les deux sous-gouver-
neurs MM. Gauwain et de Trégomain, M. Touchard,

secrétaire général; plusieurs administrateurs et le haut

personnel de l'administration centrale.

C'est M. Gosse, le doyen des directeurs des succur-
sales de province, qui a pris le premier la parole pour
féliciter hautement l'éminent gouverneur et ses habiles

collaborateurs, à l'occasion du cinquantenaire de la
fondation du Crédit foncier de France, sur les résultats

obtenus jusqu'ici et sur les belles perspectives qu'on

peut entrevoir pour l'avenir. L'orateur a terminé son

discours en assurant le gouverneur qu'il pouvait comp-
ter sur le zèle et l'activité de tout le personnel des suc

cursales de province..
M. Morel, en remerciant les directeurs des départe-

mènts de leur dévouement sur lequel il sait pouvoir

compter d'une manière absolue, a constaté l'excellente

situation du Crédit foncier dans le présent et a ex-

primé pour l'avenir les meilleures espérances, grâce

au concours empressé de tous ses collaborateurs, qui,
depuis le plus humble jusqu'au plus élevé dans la
hiérarchie administrative, n'ont qu'une pensée con-

tribuer par tous les moyens possibles à la continua-

tion de la prospérité de l'institution. Le gouverneur

a terminé son discours en buvant au centième anni-

versaire de la fondation du Crédit foncier de France.

Mieux, Meilleur marché. Les meubles de jardin
sont tarifés par les Etablissements Allez frères, 1, rue

Saint-Martin, 10 à 20 pour cent plus bas que partout

ailleurs. Pour s'en convaincre, consulter le catalogue

spécial illustré, qui est envoyé franco sur demande.

Burgstàller, pareil en cela d'ailleurs à tous les

autres Siegfrieds que j'ai vus, ne peut-il prendre

la motte de terre qu'il va lancer par-dessus son

épaule, sans se débarrasser préalablement de

son bouclier et de son épieu? Les héros primi-
tifs étaient-ils vraiment si .empêtrés de leurs

armes, qu'il leur fallait les mettre au vestiaire

avant de ramasser une épingle. C'est la tradi-

tion de Bayreuth? Elle est ridicule, en cette

occasion comme en plus d'une autre. Mme

Brema nous a donné, du rôle de Brunnhilde,

une interprétation intéressante, intelligente, ré-

fléchie, méditée, préméditée. Un grand effort

pour représenter le personnage; mais un effort

et un travail trop indiscrètement apparents.
Rien qui semble laissé à l'émotion ou à l'inspi-
ration chaque geste voulu, réglé, catalogué,

enregistré, mensuré chaque attitude fixée

pour toujours; et il y a beaucoup de gestes
et d'attitudes; il y en a trop. Quelques fort

beaux moments pourtant surtout le moment

suprême des adieux de Brunnhilde à son cheval

Grane, où l'on a saisi une sensibilité moins ap-

prêtée et une passion moins méthodique; peut-
être parce que les mouvements du cheval met-

taient un peu de désordre dans le chant et le

jeu de l'actrice, et, si l'on peut dire, la contrai-

gnaient à plus de liberté. En somme, une voix

qu'on ne peutcomparer à celle de Mme Litvinne,
mais une action plus dramatique, et qui leserait

davantage encore si l'artifice n'y 'paraissait
tant.

Maintenant ces représentations sont finies;
en une seule saison on a joué à Paris autant de

Wagner qu'on en avait joué en dix ans. N'est-il

pas possible de tirer de là quelques enseigne-

ments pour l'avenir? On prête aux organisa-
teurs du Festival-Lyrique le dessein de recom-

mencer l'année prochaine, et les années qui sui-

vront. Ils feront sagement de profiter de cette

épreuve première. D'abord ils éviteront certai-

nes erreurs dans l'administration de leur entre-

NÉCROLOGIE

M. Armand Labonde, avocat à la cour d'appel de

Poitiers, lieutenant d'infanterie de marine en re-

traite, chevalier de la Légion d'honneur, vient de

mourir à l'âge de trente-cinq ans.

M. Labonde prit part à la campagne du Tonkin.

Grièvement blessé sur le champ de bataille, on dut

pratiquer l'amputation de la jambe gauche.
Rentré en France, M. Labonde fit de brillantes

études à l'école de droit de Poitiers et se fit ensuite
inscrire au barreau de Poitiers.

SPOE.T

LE GRAND PRIX DE PARIS

Nous étions hier quelques-uns de bonne heure à

Longchamp, fidèles à une vieille tradition à laquelle
ne manquait jamais notre confrère Albert de Saint-

Albin, dont la place vide à sa petite table habituelle

au buffet du pesage jetait une ombre de tristesse

sur ce rendez-vous où se coudoient, chaque année,
les plus zélés des sportsmen avec les professionnels
et l'état-major administratif de la Société d'encou-

ragement. C'était là
qu'affairé, souriant, un peu in-

quiet toujours, ce brillant chroniqueur sportif, si
prématurément disparu, nous contait les derniers

galops et désignait les vainqueurs probables, tout
en notant avec une sûreté sans égale les mille riens
dont il enjolivait sa chronique," faite en courant,

naturellement, comme il le disait lui-même. Arrivés

avec la pluie, une pluie diluvienne que rendait plus
pénible aux malheureux piétons de la pelouse la
rareté des abris, nous avons eu bientôt, heureuse-

ment, une éclaircie pleine d'espoir, mais cette pre-
mière heure devait être l'image de la journée qui
s'est passée toute en combats successifs entre les

nuages et le soleil.

La menace de ces alternances n'avait point cepen-
dant découragé nos habitués des grandes fêtes du

turf, et, bien avant que la cloche ne sonnât pour la

première "course, les tribunes coquettement fleuries
se remplissaient de spectateurs et surtout de spec-
tatrices élégantes aux toilettes audacieuses semblant

narguer les rigueurs du ciel.

Sous les verts ombrages du paddock et tout au-

tour des larges corbeilles épanouies d'iris et de roses,
allaient et venaient des flots de linons, de mousse-

lines de l'Inde et de vieilles dentelles envolées des

tiroirs précieux des aïeules, qui soudain disparais-
saient sous d'inévitables parapluies formant un noir

assemblage de boucliers en marche.

On a prêté une attention légèrement distraite aux

premières courses, le prix d'Armenonville (4,000 fr.,

2,000 m.) gagné par la pouliche de la baronne de

Forest, Lisette, avec laquelle l'américain à la mode
J. Reiff devait remporter son unique victoire du

jour, rapportant à ses partisans du pesage 41 fr. 50

par unité de 10 francs au pari-mutuel, et à ses fidè-

les de la pelouse 22 fr. 50 par unité de 5 francs; et

le prix d'Ispahan (10,000 francs, 2,200 m.), un simple
match entre le poulain du vicomte d'Harcourt, Exé-

ma, et Le Mioche, à M. Bottomley, arrivés dans cet

ordre, montés par Thorpe et Rigby, et donnant, mo-
destement 11 francs et 5 fr. 50.

On s'intéressait d'avantage au handicap suivant,
le prix Castries (8,000 fr,, 3,000 m.), qui réunissait

dix. partants et se terminait par une belle lutte en-
tre Klephte, à M. de Saint-Alary (Harrisson); Bru-

nehaut, à M. Ca-illault (J. Reiff), et Kaléidoscope,
à M. J. de Brémond (W. Lane), passant le poteau
dans cet ordre,' séparés par une tête et une courte
encolure. Pari mutuel 161 fr. 50 et 60 fr. 50.

Pendant cette course, le président de la Républi-

que était arrivé, en daumont très correctement at-

telée, et avait pris place, avec Mme Loubet et ses

invités, comme nous l'avons raconté hier, dans la

tribune d'honneur, où se trouvaient les présidents
du Sénat et de la Chambre et les membres du corps

diplomatique.
Nous avions hier beaucoup de notabilités étran-

gères, des princes même, mais pas le moindre roi,
ce qui était presque extraordinaire, savez-vous, pas
même le Roi Soleil comme il y a quatre ans, ce Roi

Soleil avec lequelle plus heureux des jockeys d'hier,
W. Pratt, remporta son premier Grand Prix.

Au moment où les concurrents du Grand Prix de

Paris (200,000 fr., 3,000 m,) qui étaient au nombre

de onze, sont sortis de l'enceinte du pesage pour dé-

filer suivant la coutume devant les tribunes et pren-
dre leur canter, le ciel nous a gratifiés d'une douche

plus particulièrement inopportune. Le spectacle n'en

était pas moins curieux, du haut des tribunes, de

ce magnifique hippodrome encadré dans un décor

de verdure, et noir de monde, et de cette admirable

piste
sur laquelle on peut -suivre si aisément d'un

bout à l'autre les péripéties de la lutte engagée.
Le starter, Figès, a donné, du premier coup, un

bon départ aux chevaux rangés sous son drapeau.
Le poulain de la baronne de Forest, Lognes (J. Reiff),
s'est élancé en tête, avec l'un des représentants de

M. J. de Brémond, Kakimono (Maher), et Arizona;
à M. de Saint-Alary (Thorpe), chargé de faire le

jeu grand train pour sa compagne d'écurie, Kizil

K.ourgan (W. Pratt). Ariaona a'acquittait de sa

tâche à merveille, prenant bientôt le commande-

ment et emmenant le peloton, terminé par Maxi-

mum, à M. J. de Brémond (W. Lane), Kizil Kour-

gan et la pouliche anglaise de M. Sievier, Sceptre
(Randall), d'abord à une allure assez raisonnable

qui devenait bientôt très rapide et mettait un peu
de désarroi parmi les concurrents qui se lançaient à

sa poursuite.
Les deux poulains de l'écurie Schickler, Olivarez

(E. Watkins) et Astronome II (Milton Henry), se

rapprochaient du leader, au tournant de la Cascade,

et, dans la montée, G. Stern commençait à pousser
le poulain de M. Camille Blanc, Retz, en s'y repre-
nant à deux fois pour traverser le peloton des che-

vaux de tête et se placer second, derrière Arizona.

Le favori allait alurs très librement, et peut-être
eût-il été sage à son cavalier de lui épargner cet

effort un peu hâtif dans la montée.

Retz gagnait du terrain à la descente etTejoignait
Arizona au dernier tournant, entrant le premier
dans la ligne droite avec une avance de plusieurs

longueurs sur les chevaux qui venaient derrière lui.

A ce moment, on pouvait croire qu'il avait course

gagnée et déjà une acclamation s'élevait de toutes

les parties de l'hippodrome, quand tout à coup on

voyait arriver dans de puissantes foulées, Kizil

Kourgan d'abord, Maximum ensuite, qui, vigoureu-
sement sollicités l'une et l'autre par W. Pratt et W.
Lane, atteignaient Retz, moins énergiquement sou-

tenu par G. Stern, qui semblait paralysé par l'émo-

tion, et les trois concurrents passaient le poteau
dans une fin de course impressionnante, Kizil Kour-

gan gagnant d'une tête, Retz et Maximum faisant

dead-heat pour la seconde place.
Arizona, qui a fait preuve d'une rare tenue, finis-

sait à une longueur et demie 4% après avoir fait

tout le jeu, comme nous venons de l'indiquer.
Olivarez était 5e.

q

Quant à la pouliche anglaise, dont l'action souple
et légère avait été fort admirée, elle n'a jamais été

menaçante un seul instant, et s'est contentée, der-

rière Olivarez, de précéder le lot des chevaux irré-
médiablement battus: Astronome II, RobRoy, Bahr

Yousfcuf Kakimono et Lognes.
Kizil Kourgan avait remporté le prix de Diane, à

Chantilly, en laissant à tous ceux qui l'avaient vu

accomplir, ce jour-là, un véritable tour de force,

l'impression qu'elle avait failli être surprise par le

manque de train et qu'elle trouverait beaucoup
mieux à sa convenance une course sévèrement me-

née d'un bout à l'autre. Son heureux propriétaire,
M. de Saint-Alary, qui gagne

avec elle son premier
Grand Prix de Paris, I avait jugée ainsi, tout au

moins, puisqu'il a fait assurer un train soutenu,

hier, par Arizona.

La victoire de Kizil Kourgan n'a donc, dané'ces

Conditions, rien de surprenant. Et cependant nous

sommes tentés de croire que, si G.'Stern avait mon-

prisé, certains retards, certaines indécisions,

dont se trouvent à bon droit incommodés et fâ-

chés des spectateurs obligés de changer
toute leur manière de vivre pour entendre
le Crépuscule des Dieux. Ensuite, ils arri-

veront aux représentations avec un or-

chestre véritablement prêt. Cette fois, jusqu'à
la fin, ou presque, l'interprétation orchestrale a

paru garder quelque chose d'inachevé; elle

semblait « en préparation », en voie d'études.

En bonne voie sans doute, puisqu'il a suffi à M.

Mottl et à M. Richter de prendre la direction

pour qu'on touchât le but; mais on n'y avait

pas encore touché. Je sais bien que le jeune
chef qui avait assumé la tâche de préparer et de

représenter en une saison Tristan et le Crépus-

cule, avec des chanteurs et des instrumentistes

de provenance diverse, aura dans l'avenir plus

d'expérience; je sais aussi combien cette tâche

était écrasante et formidable. Mais peut-être
est-ce lui qui n'en était pas assez persuadé, et

qui n'en avait pas assez mesuré la grandeur et

le poids.
Ce ne sont pas les seules leçons que fournisse

l'entreprise du Festival-Lyrique. Il en est d'au-

tres, plus générales. On a fait l'essai d'une sorte

particulière d'orchestre invisible, dont la dispo-
sition est fort ingénieuse. Mais le résultat n'a

pas été de tous points excellent. Sans doute, les

sonorités instrumentales ont été atténuées, de

telle manière que les voix dominaient aisément.

Mais ces sonorités se sont trouvées atténuées

de façon très inégales. Les cuivres se faisaient
admirablement entendre, et les bois assez

bien. Les cordes se laissaient à peine per-
cevoir elles étaient muettes, évanouies, ab-

sentes. Il est vrai qu'elles n'étaient pas assez

nom breuses pourtant on aurait dû les discerner;

il est bien des orchestres découverts où leur

proportion est plus faible encore, et où leur tim-

bre ne disparaît pas ainsi. Au Château-d'Eau,

l'on restait parfois des scènes entières sans sai-

tré plus de sang-froid et s'était moins ressenti d'in-
cidents récents que nous avons racontés à leur
heure, Retz aurait réalisé ce double ev'ent, toujours
si rare, du prix du Jockey-Club et Grand Prix. La

place de Maximum, finissant hier dans la môme
foulée que Retz, après avoir été si facilement battu

par lui dans notre Derby, est faite pour nous con-
firmer encore dans ce sentiment et nous laisser
croire que le file du Hardy n'a rien perdu de sa va-
leur.

Au pari mutuel à dix francs, l'écurie Saint-Alary
donnait 89 fr. 50; à cinq francs à la pelouse 43 fr.

Le montant du prix s'est élevé, avec les entrées,
à 277,225 francs pour le premier, y compris la prime
de 15,000 francs revenant à l'éleveur de vainqueur,
plus 15,000 francs à chacun des dead-heaters.

La durée de la course a été de 3' 26" 3/5. L'an der-

nier, Chéri avait effectué les 3,000 mètres du par-
cours en 3' 19" seulement, une des meilleures vi-
tesses notées depuis Fervacques et Foxhall, qui
avaient l'un et l'autre gagné en 3' 17".

La gagnante est une fille d'Omnium II et de Kas-
bah. On sait quelle brillante carrière a fournie son

père, avant de devenir l'un de nos plus remarqua-
bles étalons, un de ceux dont la perte a été le plus
vivement ressentie par notre élevage. Omnium II

qui, lui-même était un fils d'Upas et do Bluette, est

mort, en effet, malheureusement, au mois de février

1900, au haras de Saint-Pair-du-Mont, succombant

aux suites d'une néphrite.
OmnrumII était né chez M. Delâtre; payé 6,000

francs comme poulain de lait par le comte André de

Ganay pour être envoyé à l'établissement de Pepin-
vast, appartenant à la comtesse Le Marois, il fut,
l'année suivante, à la vente du lot de ce haras, à

Deauville, acheté par M. de Saint-Alary an prix de

14,100 francs. Confié à l'entraîneur-jockey Rolfe, il

gagna le Derby français de 1895, et, deux ans de

suite, en 1895 et en 1896, le prix du Conseil munici-

pal, battant la première fois, sous le poids de 59 ki-

los, Le Sagittaire, Le Justicier, Cherbourg et des

chevaux de cinq ans auxquels il ne rendait pas
moins de 14 livres, battant la seconde fois, avec 64

kilos, des chevaux comme Trébons II, à qui il ren-

dait 28 livres. Dans cette même année il remportait
le prix Gladiateur.

L'administration des haras, qui a acheté des che-

vaux à M. de Saint-Alary, notamment Castelnau et

Arlequin, payés l'un 20,000, l'autre 35,000, avait fait

pour Omnium II des offres qui ne furent point

agréées.
Kasbah, par Vigilant et Katia, la mère de Kizil

Kourgan, avait, comme elle, gagné le prix de Diane,
battant la pouliche de M. Edmond Blanc, Andrée, qui
devait prendre sur elle et sur Omnium II sa re

vanche dans le Grand Prix de Paris. La fille a réussi

hier un double évent où le père et la mère avaient

échoué.

Kasbah est baie Kizil Kourgan est alezane. Elle

ressemble d'ailleurs plus à son père Omnium II qu'à
sa mère c'est une pouliche forte, bien membrée, et

qui ne peut que gagner avec le travail, comme tous

les produits d'Omnium II.

L'entraîneur G. Milton a su tirer de Kizil Kour-

gan un parti merveilleux qui lui fait grand hon-
neur. Dans ses notes sur les deux ans notre con-

frère du Jockey rapportait l'année dernière un mot

d'un distingué sportman anglais, lord Crewe, qui,
revenant d'une visite au haras de Saint-Pair-du-

Mont, avait dit « J'ai vu de très beaux chevaux en

Angleterre, notamment chez Porter, je n'en ai ja-
mais vu d'aussi impressionnants. » Voilà un juge-
ment que son auteur aura certainement plaisir à se

rappeler aujourd'hui.
Kizil Kourgan est la sixième pouliche qui triom-

phe dans le Grand Prix de Paris, suivant les traces

de ses glorieuses aînées Sornette, au major Frido-
lin (1870), Nubienne, à M. Edmond Blanc (1879), Té-

nébreuse, à M. Aumont (1887), Andrée, à M. Edmond

Blanc (1895) et Semendria, au baron de Schickler

(1900)..

Le jockey W. Pratt, qui était second l'an dernier

avec Tibère dans le Grand Prix gagné par son ca-

marade d'écurie Chéri, remporte le Grand Prix pour
la troisième fois, ayant triomphé en 1898 sur le Roi

Soleil au baron de Rothschild et en 1900 sur Semen-

dria. Cette fois, les jockeys américains ont cédé le

pas à leurs camarades d'outre-Manche.

Les deux dernières courses de la journée ont été
gagnées le -prix Vaublanc (6,000 fr., 2,200 m.) par
Mavronero a'M- André Prévost (Thorpe) battant Re-

caldia, 2«, -Reverly, 3°, Winnipeg et Le Mioche, qui
courait pour la seconde fois; pari mutuel 19 fr. 50

et 10 fr. e,t;le prix du duc d'Aoste (7,000 fr., 2,100m.)'

par La Morée à M. A. Merle (W. Lane) battant La

Loreley, 2e, Mokattam, 3°, Nossi Bé, Lady Killer,
Butor et Dampïerre pari mutuel 95 fr. 50 et 50 fr.

Le chiffre des sommes engagées au TJari mutuel

dans le Grand Prix de Paris a été de 782,020 fr. au

pesage, 168,980 fr- au. pavillon, 724,145- fr. à la pe-
louse. Total 1,675,145 fr.

L'ensemble des opérations sur les six courses de

la- journée donne 4,059,965 fr., contre 3,925,000 fr.

l'an dernier.

Il y avait, hier, 260 bureaux de pari mutuel, com-

portant un personnel de 1,550 employés.
La recette aux entrées a été de 313,636 fr., contre

306,529 fr. en 1901.
C'fi&t toujours, pour ceux qui ne s'intéressent pas

directement aux luttes hippiques, une agréable pen-
sée de songer qu'une bonne part de ces grosses
sommes encaissées aux guichets des hippodromes,
comme celui de Longchamp, va aux oeuvres d'as-
sistance sociale, sans

que notre élevage
ait à souf-

frir de ce prélèvement judicieux. Et voilà comment,

parfois, le soulagement de l'infortune, sinon la for-

tune elle-même, peut se trouver sous le pas d'un
cheval. Léon Guillet.

ESCRIME

LE CHAMPIONNAT INTERSCOLAIRE D'EPÉE

Après des épreuves éliminatoires fort intéressantes
la finale du championnat d'épée .pour les. élèves des ly-
cées de Paris, réunissait, hier, au lycée Carnot, neuf
jeunes tireurs qui ont été classés dans l'ordre suivant
ler (prix d'honneur offert par le ministre de l'instruc-
tion publique), M. Lambert, du collège Rollin; 2° prix
(médaille du Conseil municipal), M. Brisson, du lycée
Carnol: 3' prix (médaille du ministre de l'instruction

publique), M. Baudry, du collège Rollin; 4' prix, M.

Robert, de Sainte-Barbe 5» prix (médaille de l'Acadé-
mie d'épée de Paris), M. André Gourdin, du collège
Rollin 6e prix (plaquette d'argent de la Société de

l'épée de Paris), M. Labouchère, du lycée Condorcet
7" prix, M. Regnault de la Jusse, collège Rollin, 8e prix,
M. Jean Pozzi, de Condorcet, 9' prix, M. Jehan Tarten-

son, du lycée Carnot.
Le tournoi était présidé avec une compétence et un

tact parfaits par M. de la Croix, le président de la so-
ciété de l'Epée. La tenue générale des assauts a été des

plus satisfaisantes. Tous les concurrents instruits par
des professeurs de premier ordre comme MM. Ruzé,

Baudry, Gabriel, etc., pouvaient
être considérés comme

de véritables tireurs d épée, prudents, vigoureux et ré-

solus, en état non seulement de défendre leur existen-

ce, le cas échéant, sur le terrain mais encore d'y faire

très honorable figure devant n'importe quel tireur,
même à renommée tapageuse. L'on ne peut que félici-

ter le ministre de l'instruction publique d'avoir orga-
nisé cette épreuve qui met en honneur dans les lycées
l'escrime pratique. Louis d'H.

LIBRAIRIE

Dans le dernier roman que vient de publier Ollen-

dorff Deux Femmes, J.-H. Rosny pose un effarant

problème d'amour, letplus damnable qui soit. La na-

ture n'est point offensée dans ce livre mais la so-

ciété a sujet de se voiler la face. II s'agit pourtant
de deux êtres frémissants de passion, sincères et

tendres, que le sort a placés devant une extraordi-

naire alternative. Tous les Parisiens ont connu et

connaissent l'héroïne et le héros de ce livre dont on

commence à beaucoup s'entretenir.
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sir le son d'un archet, et il était des moments

où l'on eût donné son royaume pour une chan-

terelle. On ne souffrait d'ailleurs pas autant de

ce défaut dans le Crépuscule, où les cuivres et 'I

les bois jouent un très grand rôle, que dans

Tristan, fondé sur le quatuor, écrit avant tout

pour les instruments à cordes les plus beaux

passages de l'œuvre, et l'œuvre entière, perdent

leur caractère, leur sens, s'ils sont privés de la

voix vibrante, du chant passionné, de l'accent

douloureux des violons. Au reste, s'il est natu-

rel que l'on donne au Ring un orchestre invisible,

puisque Wagner, en le composant, rêvait déjà

le théâtre de Bayreuth, il est beaucoup moins

légitime d'infliger à Tristan une disposition pa-

reille, car Tristan était fait pour les scènes or-

dinaires. Il n'y a nulle raison d'appliquer un

traitement uniforme à toutes les œuvres du

maître dans celles qui n'y sont point destinées,

si l'on favorise ainsi les voix, on prive l'orches-

tre, et par suite le drame lui-même, d'une part

de sa force -et de sa vie.

Il reste enfin un problème, que les représen-
tations qui viennent de prendre fin n'ont pas
médiocrement contribué à éclaircir c'est celui

des traductions wagnériennes. Ces représenta-

tions ont permis de faire une expérience vrai-

ment curieuse. Certains jours, tout le monde a

chanté en français certains autres, presque
tout le monde a chanté en allemand. Cela pro-
duisait de bizarres effets Hagen et le roi Marke

restaient fidèles à notre langue, et quelques

choristes aussi tous les autres adoptaient la

germanique, si bien que, au moment où

Hagen frappe Siegfried de sa lance, on enten-

dait un des guerriers de Gunther s'écrier

« Hagen, que fais-tu là ? », tandis qu'un autre lui

demandait « Hagen was tliats dû? » L& succes-demandait « g n M)<M~/<a~ cM? a La succes-

sion d'un Crépuscule allemand et d'un Crépuscule

français, ou, dans un même Crépuscule, le mé-

lange singulier des deux langages, a rendu ma-

nifeste le fait que voici sur la musique de

C'est aux lettrés que s'adresse le livre de Phili&Bg
Berthelot Louis Menard et son œuvre, que publie la
librairie Juven sous une forme des plus élégantes.
A la même librairie Le Merveilleux au XVHP siècle
de E. d'Hauterive et un fort joli roman dans la noté

d'Anatole France; le Mariage de Don Quichotte ipu
J. Toulet. . f~*

La Terre de feu, d'après le Dr Otto Nordenskjœldr
par M. Charles Rabot. Un volume in-16, illustré d<?
55 gravures dans le texte et une carte tirée hors texte.
(Chez Hachette).

Avant le conflit qui s'est élevé entre la République
Argentine et le Chili, à propos de la délimitation d<£
leurs frontières, la Patagonie et la Terre de feu derneù*

raient presque inconnues. Or, à bord de la canonnière

chargée de transporter la commission de délimitation
dans la Patagonie du Sud prenait place le docteur O$(j
Nordenskjœld, neveu du célèbre explorateur arctique,
qui avait assumé la tâche d'étudier des régions repu»
Mes inaccessibles.

Grâce au récit de M. Charles Rabot, nous possédons

aujourd'hui la relation vivante et complète de ce êyà
rieux voyage.

En cours de route, l'intrépide voyageur nous décrit.
les types et les moeurs des Fuégiens, des Onas, races
condamnées à disparaître; il visite Ouchouaya, la vill«s
la plus méridionale du monde, et reprend le chemin du

Nord, après avoir enrichi la science de documents jfl.-
estimables et réuni pour la Terre de fen les éléments
d'une œuvre captivante.

AV1S ET COMMUNICATIONS
>

ÛI-YeO-PHg*i!@U.E<»DrDgÇU?
Antiseptique, EauH!Gorge,Toilette,HygiènOr

Purgez-vous avec RUBINAT-LLORACH..

Voyages circulaires ou d'aller et retour à l'étran-»

ger effectués au moyen de livrets à coupons
combinables.

Les Compagnies des chemins de fer français de l'Est,
du Nord, de l'Ouest et de Paris-Lyon-Méditerranée se
sont mises d'accord avec l'Union des chemins de fer

européens (Verein) pour délivrer à prix réduits, pen-
dant toute l'année, des livrets à coupons combinables

permettant aux voyageurs de composer à leur gré un,

voyage à itinéraire facultatif en France et dans les

pays désignés ci-après Allemagne, Autriche-Hongrie,
Belgique, Bosnie-Herzégovine, Bulgarie, Danemark,
Finlande, Grand-Duché de Luxembourg, Pays-Bas,
Suède, Norvège, Roumanie, Serbie, Turquie et Suisse.

Les principales conditions d'émission de ces livrets
sont les suivantes

L'itinéraire doit ramener le voyageur à son point de

départ initial; il peut affecter la forme d'un voyage
circulaire ou celle d'un voyage aller et retour; il doit

emprunter à la fois des lignes françaises et des lignes
étrangères. Le parcours tarifé na peut être inférieur à
600 kilomètres.

Les porteurs de livrets n'ont droit à aucune franchis»
de bagages, pas plus sur les parcours français que sur
les parcours étrangers.

La durée de validité des carnets est de 45 jours,-
jusqu'à 2,000 kilomètres et de 60 jours au delà de 2,00(1
kilomètres. En aucun cas, elle ne peut être prolongée.

Les enfants âgés de moins de quatre ans sont trans-

portés gratuitement s'ils n'occupent pas une place dis-

tincte au-dessus de quatre ans jusqu'à dix ans révolus
ils payent demi-place.

Les demandes de livrets à coupons combinables doi-
vent être adressées d'avance, soit aux bureaux d'émis-
sion de ces livrets, soit au chef de la station la plus
proche de la résidence des voyageurs. Il est exigé des

voyageurs, au moment de. la demande, le dépôt d'une
provision de 3 francs par livret. Cette somme est dé-

duite du prix du livret lorsque le voyageur prend li-
vraison de celui-ci. •

THÉATBES V..

Ce soir l.

Au théâtre Antoine, à huit heures et demie, première
représentation de Mme Lydie Yavorskaïa, avec sa

troupe russe du Nouveau-Théâtre de Saint-Pétersbourg
dans Bancs de sable, comédie en quatre actes, du prince
Bariatinsky.

A Marigny, début de Rudinof dans -ses essais da

peinture a la fumée et dans la pantomime sifflée dt
M. et Mme Rossignol, fantaisie musicale.

-A rOpéra-Comique
Mme Sibyl Sanderson, retour de Londres, fera g$

rentrée jeudi prochain 19 juin, dans Manon.
Mme Sigrid Arnoldson devant se rendre à Londres

pour les fêtes du couronnement, donnera sa dernière

représentation à l'Opéra-Comique demain mardi dans

Mignon.
-La représentation gratuite donnée hier après midi

à la Comédie-Française clôt la série des matinées pour
cette saison. Elle avait attiré un nombre considérable
de curieux qui, dès la première heure, assiégeaient les

portes du théâtre, bravant les ondées et le mauvais
temps.

Le beau drame de Victor Hugo, les "Burorwves, a, à
maintes reprises, soulevé l'enthousiasme général.

A l'automne, la première matinée sera également
donnée gratuitement aux Parisiens.

Il est question de nouvelles salles de spectacle,
comme s'il n'y en avait pas suffisamment dans Paris.

Nous avons parlé déjà du théâtre qui sera construit
en face du Vaudeville, si la commission supérieure,
qui hésite, y consent.

Voici que l'on parle aussi d'une salle pour le Festi-
val lyrique, puis, aux environs de. la Madeleine, d'un
théâtre vaste et spacieux, et d'un music-hall genre an-
glais dans le même quartier.

M. Gémier a loué le théâtre de IaRenaissancepotB?

VIOLETTE IDEALE ««fAarJiJaBtfaS/

C A II m RflTdT Se mifler des imitations et des dentifrice*
EAU DE BU1U1 inférieurs. Exigez la signature BOTOT..
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Wagner, on entend l'allemand, on n'entend pat
le français. Les jours où l'on chantait en alle«=

mand, je distinguais chaque mot, ou presque
les jours où on le chantait en français, je .nB

distinguais pas une syllabe, ou peu s'en faut

Et, les soirs allemands, dès que le français Ha-

gen, qui pourtant articule aussi bien que tout

autre, commençait de parler, je cessais de com-

prendre. L'allemand sans doute m'est familier,
mais moins tout de même que le français. Il
faut donc bien que les œuvres wagnériennes,

par la façon particulièrement exacte et forte,

par la façon profondément germanique dont

elles sont prosodiées, répugnent à la traduction.

La musique y laisse, y fait entendre certaines

syllabes importantes, certains accents essentiels

des mots et du langage germanique du poème

original; elle voile, elle confond, elle noietous les

accents et tous les mots d'une traduction fran-

çaise. Ou bien il faudraitque cette traduction fût

écrite selon un principe tout autre que celui qui
a inspiré la laborieuse et consciencieuse traduc-

tion dont on se sert aujourd'hui. Il faudrait

qu'au lieu d'avoir.pour objet de traduire littéra-

lement le mot par un mot pareil, ou bien d'arri-

ver ainsi à une version inintelligible à la fois

par l'obscurité du style et le défaut de justesse
de l'accentuation, on se proposât avant tout

d'être compris, ce qui est en vérité le principal;

et, pour y parvenir, d'avoir un style clair et des

accents bien placés, quitte à faire le sacrifice de

la littéralité, et à se résigner aux équivalents»

Mais une telle traduction n'existe pas encore

existera-t-elle jamais? En attendant, le plus

sage sera de chanter Tristan et le Crépuscule en

allemand. Ceux qui savent l'allemand compren-

dront mieux; et ceux qui ne le savent pas nfe

comprendront j*as moins.

Pierre Lalo.


